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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 



 
 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 



 
 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 



 
 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

La colonisation française au Moyen-Congo a engendré des transformations dans les habitudes 

des communautés ethniques illustrant des changements de mode de vie, de la tradition à la modernité 

occidentale. Cette stéréotypie marquera les innovations culturelles à ces ethnies du Congo à nouer les 

contacts avec l’homme blanc, en l’occurrence, les Spiritains de l’Église catholique, venus s’installer 

dans le Royaume du Loango situé au bord de l’océan. Ce privilège fera naître l’orgueil, l’hégémonie et 

le narcissisme chez les Vili qui se considèrent désormais comme une communauté supérieure aux autres 

ethnies. D’où l’expression « M’vili Tchibamba », littéralement : « Le Vili est un Blanc, homme civilisé ». 

L’édification de cette expression fit germer un complexe d’orgueil, de supériorité et suscita la haine, au 

point d’engendrer des conflits intercommunautaires. Il s’agit d’une réflexion qui s’inscrit dans la 

problématique de la supériorité des communautés groupales, car elle propose un exemple d’ethnie 

congolaise qui se veut meilleure que les autres. Peut-on dire que l’ethnie vili est supérieure à d’autres 

communautés d’appartenance en République du Congo ?  L’élaboration de ce travail nous a permis de 

réunir des sources documentaires, notamment les ouvrages ainsi que les archives liées à l’histoire pour 

répondre à cette question préoccupante. 

Mots-clés : Colonisation, stéréotypie, ethnie, Vili, conflit. 

Abstract  

French colonisation in Middle Congo brought about changes in the customs of ethnic 

communities, reflecting shifts in lifestyle from traditional to Western modernity. This stereotype marked 

the cultural innovations of these ethnic groups in Congo as they established contact with white men, in 

this case the Spiritans of the Catholic Church, who came to settle in the Kingdom of Loango on the 

ocean coast. This privilege gave rise to pride, hegemony and narcissism among the Vili, who now 

considered themselves a community superior to other ethnic groups. Hence the expression ‘M'vili 

Tchibamba’, literally: ‘The Vili is a white man, a civilised man’. The use of this expression gave rise to 

a complex of pride and superiority and aroused hatred, to the point of causing inter-community conflicts. 

This is a reflection that fits into the issue of the superiority of group communities, as it offers an example 

of a Congolese ethnic group that considers itself better than others. Can we say that the Vili ethnic group 

is superior to other communities in the Republic of Congo? In preparing this work, we gathered 

documentary sources, including books and historical archives, to answer this pressing question. 

Keywords: Colonisation, Stereotype, Ethnicity, Vili, Conflict. 
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Introduction 

Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, naît au Congo-Brazzaville une 

opposition farouche à l’encontre de la politique coloniale française. Cette réaction s’étend sur 

l’ensemble des territoires urbains du pays. En effet, les administrateurs locaux, les 

fonctionnaires appelés élites sont obstinés à mettre fin à certains aspects de la politique 

traditionnelle congolaise, au profit de celle du colonisateur. De fait, un néologisme exprimé en 

langue kongo voit le jour : mundele-ndombi, c’est-à-dire un Blanc-Noir (un Blanc d’esprit et 

noir de peau), fondamentalement. Et nous voilà renvoyés à l’univers tourmenté du colonisé 

nègre décrit par Franz Fanon dans Peau Noire, masques blancs (D. Ngoie-Ngalla, 2006 :102). 

Présents dans les milieux responsables et administratifs, ce vent traverse les frontières ethniques 

et communautaires. Cet esprit d’assimilation aux Blancs était collable aux Noirs. Curieusement, 

la communauté vili s’octroie le luxe sur fond idéologique de ce mouvement mundele-ndombi 

ou vili tchibamba.  Ils croient naturellement que cette expression constitue un élargissement de 

la culture si non de la civilisation vili. Ce qui veut dire que chacun d’eux se lance dans une 

course effrénée pour la singularisation et l’affirmation de soi, affirmation qui prend parfois 

l’allure d’un cirque (F. E. Fopoussi, 2001 : 8). 

Partant de ce fait, peut-on affirmer que les vili sont une communauté d’appartenance 

supérieure aux autres ? Cette question nous permet de placer certaines hypothèses qui illustrent 

des points qui jailliront la discussion, afin d’apporter la lumière sur le débat inhérent à 

l’hégémonie identitaire en République du Congo. Notre hypothèse nous conduit à connaitre 

l’orgueil des Vili qui croient être l’ethnie la plus avancée, la plus occidentalisée et la plus 

civilisée, en République du Congo. Cet aspect nous pousse à réfléchir à propos de la philosophie 

identitaire dans un Etat. L’objectif de cette étude est de savoir si l’ethnie vili ipso facto 

constitue-t-elle la suppléance des Blancs.  Pourtant cette devise ou ce slogan est une réalité qui 

s’inscrit dans la logique factice d’un phénomène psychologique d’imitation et d’identification. 

La méthode soutenue par cette réflexion est l’analyse critique relevant des stéréotypes vili. 

Ce travail s’inscrit dans une dynamique sociologique et comportementale des Vili de 

l’époque coloniale française à aujourd’hui face à des ethnies congolaises différentes. Pour 

répondre à cette question, nous avons eu recours à des nombreuses sources, notamment, les 

ouvrages, les revues scientifiques et archives périodiques. Le plan qui découle de cette étude, 

dans sa distribution tripartite, se présente comme suit. De prime abord, l’analyse propose un 

aperçu historique du peuple vili. Puis elle met en valeur son orgueil lors des élections 

législatives dans la circonscription unique du Moyen-Congo/Gabon, en novembre 1945. Enfin, 
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l’étude débouche sur des pistes de solution sur les questions identitaires en République du 

Congo : source de l’unité nationale. 

1. Aperçu historique des vili  

Les vili sont une communauté linguistique bantu qui vit en Afrique centrale, plus 

précisément en République du Congo et au Sud-Ouest de la République du Gabon., en Angola 

et en République démocratique du Congo. En République du Congo ils sont présents dans deux 

départements, Kouilou et Pointe Noire, et sont également nombreux à Brazzaville. C'est un 

sous-groupe des Kongos. Ils ont vécu avec les Yombé, les Lumbu, les Vungu, les Punu et les 

Kugni, dans une sincère harmonie au sein du royaume de Loango. Ils ont développé avec les 

Kugni, le Bundiku, des relations de bon voisinage exemptes de conflits. 

 Les vili font partie des vingt-sept clans du Royaume Kongo Dia Ntotéla. Ce clan se 

détache du Royaume Kongo et devient puissant et indépendant à partir du XVIè siècle. D’où la 

création du Royaume Loango au XVIè, siècle, lequel joua désormais un rôle intermédiaire entre 

l’intérieur et les Occidentaux, pour le commerce des esclaves et des produits comme l’ivoire, 

le sel et ceux issus de l’artisanat.  Les études de Pigafètta au XVIe siècle démontrent que le 

royaume Loango fut le vassal du Royaume Kongo, qu’il avait fait sécession et s’en était séparé 

(Pigafètta-Lopèz : 1951). Selon les recherches historiques, la société vili est matrilinéaire. Sa 

culture, outre sa langue, est caractérisée par un système de mesure originale et par une 

spiritualité dont les Nkisi, Nkisi Konde ou fétiches à clous, sont un élément important.  

Alors qu'une abondante documentation existe concernant l'histoire du royaume du 

Kongo, le Loango est beaucoup moins desservi par les sources écrites. En effet, les Vili ont très 

tôt entretenu des relations horizontales avec les Occidentaux, notamment dans les échanges 

commerciaux. Mais ce contact avec l'Occident va vite tourner en leur défaveur. 

 D’après certaines sources, ce qui attire les Blancs à Loango, dès leurs premiers contacts, 

ne sont pas les matières premières, plutôt la marchandise la plus favorable sur les côtes 

africaines : l’homme. Pendant trois siècles, la ville de Loango fut l’un des foyers d’Afrique 

connu pour son marché d’esclaves. Les navires des négriers accostaient souvent pour en faire 

les frais. Le marché d’esclaves se tenait sur une colline près de la côte, en un lieu appelé : La 

Pointe (La Semaine, 1952 :3).  

Aujourd'hui, les Vili sont en partie urbanisés et continuent à jouer un rôle important 

dans la vie économique de la région, surtout au Congo. En zone rurale, ils sont agriculteurs, 

cultivateurs de manioc, des patates douces, de riz et du tabac, de la banane et sont aussi pêcheurs 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Angola
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9publique_d%C3%A9mocratique_du_Congo
https://fr.wikipedia.org/wiki/Kouilou
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sur la côte atlantique. Leur organisation sociale repose sur une filiation matriarcale. La 

polygynie est pratiquée. Les associations traditionnelles liées au culte des ancêtres survivent 

partiellement. C’est le cas du Mbuiti ou du Bieri. Ils soutiennent que la stratification sociale 

traditionnelle est issue des inégalités économiques d'aujourd'hui, l'ancienne aristocratie s'étant 

en grande partie reconvertie en classe d'entrepreneurs et de commerçants. Cette capacité 

d'adaptation s'était déjà manifestée dans le passé, à travers les transformations et les évolutions 

qu'avait subies la société vili au cours de son histoire précoloniale. 

Ce peuple vit dans un espace géographique très dense et riche qui présente des avantages 

économique, social, culturel et politique. La proximité d’avec l’océan atlantique, la forêt, la 

savane, etc sont des atouts qui favorisent la rentabilité et la richesse. Les archives historiques 

nous enseignent que le Royaume Loango est un ancien état africain dans le bassin des rivières 

du Kouilou et du Niari (Largement au Sud-Ouest du Congo Brazzaville). C’était l'un des plus 

anciens et des plus grands royaumes de la région. En 1600, il importait des ivoires et des 

esclaves de l'intérieur sur des routes commerciales bien établies qui s'étendaient aussi loin que 

vers l'intérieur de la région de Pool. L'histoire des Vilis est véhiculée par ses rites, ses coutumes, 

ses ressources territoriales et ses atouts socio-culturels. Les Vilis du Congo étaient connus au 

XVIIè siècle pour leur gouvernance monarchique et leur culture prestigieuse. Le royaume est 

toujours existant avec de diverses traditions et coutumes qui définissent son origine (P. L. Poaty, 

2017 :14).  Dans le résumé de son ouvrage, G. Loembé (2005 : 8), parlant de la communauté 

vili précoloniale disait ceci : 

 Au XVè siècle, quand les Portugais découvrent la façade maritime de 

l'Afrique Centrale, le royaume vili de Loango est déjà très structuré. Il possède 

des institutions d'une grande modernité : un pouvoir électif, un gouvernement, 

une monnaie et une langue : le vili. Les chroniqueurs de l'époque, parmi 

lesquels O. Dapper, n'hésitent pas à comparer sa capitale Diosso à des villes 

comme Amsterdam (Hollande) et Rouen (France). 

Depuis des lustres, les Vilis ont occupé des postes fonctionnels auprès de l’homme 

Blanc, donc, chez les négriers, dans les factoreries. Ce qui leur a donné un statut prestigieux et 

équilibré dans la société Loango. Ils imitaient tout ce que le blanc faisait. Ce peuple se sentait 

déjà supérieur et vivait dans l’opulence, en scandant ce slogan plein de stéréotypes et de factice 

que le vili est un Blanc, mundele ndombi.  Et le XVIIè siècle vient encore renforcer la puissance 

du royaume et l’orgueil des Vilis. Ce siècle a consacré l’hégémonie politique et économique du 

Royaume Loango (D. Ngoie-Ngalla, 2007 :169). Pendant ce temps, de l’autre côté du Royaume 

Kongo, il y a des convulsions politiques qui seront sanctionnées par la débâcle d’Ambuila, en 

1665. Le royaume ne s’en remettra plus. La beauté du royaume aux sept étoiles, son expansion 
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et sa richesse ne seront que de courte durée, à partir du XVIIIè siècle. Le roi sera affaibli par la 

position des différents clans Vilis qui pensent mettre fin à la pratique de l’esclavage qui honorait 

parfaitement et rationnellement le roi et ses ministres. C’est la naissance de l’anarchie et 

l’émiettement du territoire. 

Malgré les difficultés que connaît ce royaume, les Vili sont toujours ancrés dans leur 

orgueil royal qui les place dans une supériorité incessante vis-à-vis des autres communautés 

groupales de la région. Ils prouvent à ceux qui ne sont pas plus Vili qu’ils ne sont ni intelligents, 

ni beaux et ni propres qu’eux. Pour eux, la nature se serait trompée, d’eux des Noirs ou en 

réunissant en Afrique. En revanche, ils sont Blancs par la civilisation et Noirs par la situation 

géographique. C’est une mauvaise copie de leur part : 

 Les vili n’en sont pas là. Ils se donnent pour ce à quoi ils aspirent et se 

rengorgent d’une supériorité imaginaire. L’unique avantage que la 

communauté vili ait pu tirer de son long contact avec les Européens se 

réduisant à la copie maladroite, tout à fait extérieure, d’ailleurs, du modèle 

culturel de ces Européens (D. Ngoie-Ngalla, 2006 :102). 

Dominique Ngoie-Ngalla, toujours dans sa réflexion démontre que :  

Le pays du Loango est pauvre, les hommes aussi. Le Mvili tchibamba (le vili 

est un Blanc) mi ludique, mi sérieux claironné à tout venant qui ignorerait le 

rang élevé du groupe vili résonne ainsi comme une autodérision ; il a tout 

d’une pose vaniteuse, l’expression, par une affection de confiance en soi 

compensatrice, d’un terrible complexe d’infériorité et d’une frustration 

compensée par des avantages imaginaires. Sous l’orgueilleux slogan : mvili 

tchibamba, le vili est un Blanc, il y aurait, en fait non l’affirmation tranquille 

d’une identité construite sur des longs siècles, mais bien plutôt, la quête 

désespérée d’une identité enviée (Pigaffeta- Lopèz, 1951). 

Les Vili se sentent Européens, cela se traduit par un complexe de supériorité. Ils se 

croient proches des Blancs que de Noirs. Ces stéréotypes illustrant leur supériorité à l’endroit 

des autres peuples va se matérialiser, lors des élections législatives dans la circonscription 

unique du Moyen-Congo/Gabon, en novembre 1945. 

2. L’orgueil vili lors des élections législatives dans la circonscription unique du 

Moyen-Congo/Gabon : novembre 1945 

Après la Deuxième Guerre mondiale, la France révise sa politique coloniale, en Afrique. 

Elle prend la décision d’organiser les élections législatives dans ses colonies, où les élus de ces 

territoires siégeront au palais Bourbon et défendront leurs circonscriptions respectives. Au 

Moyen-Congo/Gabon constitué en circonscription unique, c’est l’effervescence des candidats 

qui s’agitent pour être élus, afin de siéger en France. Parmi ces candidats, il y eut : Jean Félix 

Tchicaya, Jacques Opangault, Louis Bigmann et autres. Jean-Félix Tchicaya, futur premier 
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député du Moyen-Congo, se verra honoré par les Vili, comme le candidat privilégié, par rapport 

aux autres. T.J. E. Goma (2008 : 358-359) illustre l’atmosphère des campagnes législatives de 

cette époque, il relate les faits provoqués par ces militants : Dans son document (sans date, mais 

signé) Joseph Pouabou, qui identifie la victoire de Tchicaya à celle des Vili de Pointe-Noire, 

appelle les autres groupes ethniques du Gabon et du Moyen-Congo à se rallier aux vili 

victorieux. Ce sont eux qui vont, selon lui, pour montrer la lumière et leur apporter le bien être 

grâce à la ville Pointe-Noire. 

L’orgueil des Vili se manifeste dans la vie politique, sous le Moyen-Congo. Les vili 

pensent que la région du Kouilou, la ville de Pointe-Noire leur appartiennent et qu’ils sont 

supérieurs aux autres. Joseph Pouabou, qui est Vili, militant confirmé de la cause du candidat 

Jean Félix Tchicaya, ne veut pas un autre vainqueur que le tien, qui selon lui, a des compétences 

requises ; que d’autres ne possèdent pas. D’ailleurs, dans son tract, il dit :  

 C’est dans notre sérieuse ville de Pointe-Noire que se trouvent les œuvres les 

plus importantes : le port de l’AEF, et le CFCO qui relient ainsi Pointe-Noire 

à la brousse sauvage de Brazzaville. Pour ces raisons et mille autres encore, il 

va sans dire que la première place nous revienne (Pouabou, 1945, cité par T.J. 

E. Goma, 2008 : 358-359). 

L’hégémonie vili se manifeste dans tous les secteurs de Pointe-Noire qui, à cette 

période, est la capitale politique du Moyen-Congo.  Ils se croient blancs et non les autres. En 

s’adressant aux militants de Jacques Opangault, Joseph Pouabou est allé plus loin, en traitant 

les membres d’autres groupes ethniques d’être inférieurs qui ne connaissent rien de la 

modernité. Il demande à ces derniers, ainsi qu’aux Gabonais qu’il qualifie de prétentieux, de se 

ranger, sans réflexion dans le giron de Jean-Félix Tchicaya. Comme le stipule T.J.E. Goma 

(2008) qui parle de complexe de supériorité. 

En s’adressant aux supporters d’Opangault, qui appartiennent aux ethnies du Nord du 

Moyen-Congo qui ne sont autres que : Mbochi, teke, Mbondjo, Bomitaba Djiems, Bakouele et 

autres il dit :  

Je tiens encore une fois de plus chers petits frères à vous conseiller et tout 

particulièrement en ce qui concerne le célèbre candidat Jacques Opangault de 

race Mbochi qui, au cours de sa dernière audience à Pointe-Noire avec sa 

vilaine et hideuse tenue nous traite de sournois, de « va-nu-pieds » et par le 

fait même n’a voulu se désister en faveur de Tchicaya. Je souhaite et j’ose 

croire que cela ne se reproduira plus à l’avenir. Sachez que les Vili sont vos 

supérieurs (T. J. E. Goma, 2008 : 358-359). 

Cette lettre fait ressortir la suprématie et l’hégémonie Vili à l’endroit des autres. Ce 

comportement ne pouvait conduire à la création d’une nation ou du vivre-ensemble. Cette lettre 

manifeste le rejet de ceux qui ne sont pas de la même appartenance ethnique que les Vili. Ce 
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qui explique que l’ethnie sur ces bases opère une division dichotomique du monde entre les 

bons (nous) et les méchants (les autres) qu’il faut, pour notre survie, fuir ou combattre. Face à 

la différence inquiétante, l’ethnie ne résonne pas (D. Ngoie-Ngalla 2006 : 9). Elle reste l’ethnie, 

un monde clos à l’humanisme restrictif où l’intolérance érige en réaction innée (D. Ngoie-

Ngalla, 2003 : 88). 

Pourtant la vocation de l’homme fait pour la grandeur est pressentie dans l’antiquité 

gréco-romaine. Aristote avec son idée de l’homme né pour former une société d’hommes libres, 

les stoïciens par leur souci d’accomplissement de soi et la reconnaissance de l’existence d’un 

rapport de parenté entre tous les hommes liés à la poursuite d’une même fin ne s’inscrivent pas 

dans cette même logique. Les adeptes de Jean- Félix Tchicaya, qui passaient pour des êtres 

cultivés, mieux que les autres ethnies du Moyen-Congo, n’ont pas su que l’intuition du caractère 

sacré de la personne humaine amène le laudateur Cicéron à concevoir l’idée d’une société 

universelle dans laquelle tous les hommes seraient liés par un rapport de douceur et d’amour 

(humanitas). 

Le Moyen-Congo, entité permanente d’intégration politique et sociale, devrait donc 

s’imposer, comme une volonté au-dessus de volontés personnelles, alors que la politique, 

mieux, le politique, est négation du cadre naturel, aliénation du milieu naturel. Plusieurs 

décennies plus tard, T. Obenga (2001 : 105) répond aux Vili en ces termes :  

La région du Kouilou appartient certes aux Vili mais pas à eux seuls : elle 

appartient à tous les Congolais et toutes les Congolaises, au nom et en vertu 

de la citoyenneté congolaise, de la nation congolaise, de l’État congolais, de 

la République du Congo. II en va ainsi de toutes les autres régions du territoire 

national, avec toutes leurs richesses (pétrole, gaz, bois, mines, eaux, etc.) Il est 

évident et naturel que les natifs de la région du Kouilou puissent avoir un 

sentiment particulier, une émotion particulière pour cette région maritime : le 

lieu de naissance n’est indifférent à personne. (…). La région du Kouilou 

appartient à tous les citoyens et à toutes les citoyennes du Congo. La 

République du Congo ne s’arrête pas dans le Mayombe. Elle va au-delà de 

Pointe-Noire, dans l’océan). 

Plus loin encore, il dira :  

Or, jusqu’ici, nos consciences régionales et ethniques donnent l’impression 

que les régions appartiennent à des ethnies et à des tribus, nullement à l’État 

congolais, à la nation, à la République. Même les intellectuels ont beaucoup 

de peine à comprendre que leurs régions respectives ne sont que des 

composantes géographiques, historiques, humaines, culturelles, 

administratives etc., de la nation congolaise globale (T. Obenga, 2001 : 105).  

 Ceci, nous emmène à dire que depuis fort longtemps, la communauté vili a toujours le 

sentiment de vivre en dehors du Congo. Emportée par le slogan : Mvili Tchibamba (le Vili est 

un Blanc) qui leur confère un sentiment d’hégémonie illusoire envers les autres tribus, ethnies 
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ou clans, cette imitation de mundele-ndombi ; les place dans une attitude d’ignorance et leur 

inculque des caprices infantiles, loin de la maturité pleine de conscience sur cet aspect. Les Vili, 

dans ce slogan, croient qu’ils sont un autre État ou République hors d ’Afrique. Même s’ils 

eurent une aura qui les plaçait au-dessus des autres communautés ethniques de cette région, 

bien avant leur relation avec les négriers qui feront d’eux leurs associés privilégiés, les plus 

proches dans le monde des affaires, cela ne leur donne pas le droit de mépriser, de considérer 

les autres groupes ethniques comme inférieurs. Aucune ethnie n’est inférieure à l’autre, toutes 

se valent. 

3. Des pistes de solution sur les questions identitaires en République du Congo : 

source de l’unité nationale et du vivre ensemble 

L’Afrique est un espace sociétal constitué des tribus, des clans, des lignages, d’ethnies 

réparties en groupes et sous-groupes. Cette configuration naturelle traduit la diversité de la 

richesse culturelle et traditionnelle locale. Elle présente la dynamique interne d’une civilisation, 

c’est-à-dire les valeurs de la culture d’une communauté ethnique. C’est ce que l’on appelle la 

tribalité, celle qui fait référence au caractère tribal d’un groupe, mettant en lumière, comme le 

disent les ethnologues, les liens sociaux et culturels forts qui unissent les membres d’une tribu. 

Cela n’a rien à avoir avec le tribalisme. L’étude du phénomène ethnique permet de saisir 

objectivement deux réalités : la langue, comme fondement et socle, les habitudes de vie, comme 

architecture de l’édifice social d’unification des solidarités éparpillées (G. Lefouoba, 

2013 :130). 

Donc, la construction de l’hégémonie identitaire constitue un handicap, un frein pour le 

partage des connaissances entre groupes. Elle produit des incohérences, rien à avoir avec la 

réalité naturelle. La construction de l’hégémonie identitaire contre d’autres individus 

appartenant à une autre ethnie ne relève pas des faits de nature, mais de l’orgueil vaniteux de 

l’homme. Oser la pratiquer, c’est remettre en cause la raison ou le phénomène naturel.  Tout 

individu est le produit d’une communauté donnée qui lui a donné naissance et l’a formé (F. E. 

Fopoussi, 2001 : 21). Cette vérité de la palisse recouvre pourtant la réalité d’une complexité des 

spécialistes du communautarisme comme Charles Darwin (C. Darwin, 1859). Les habitudes, la 

langue et la façon d’être ne sont que le résultat ou l’expression de la culture d’origine de la 

personne issue d’une contrée qui lui a donné la vie.  Cette réflexion de l’influence de la 

communauté sur la tribu ou l’ethnie a été soutenue par plusieurs penseurs, notamment P. Vidal 

de la Blanche qui croit que l’homme ne vaut et ne vit géographiquement parlant que par le 

groupe. C’est cela la tribalité. Quelle ethnie peut oser obstruer la voie du développement d’un 
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État ? Aucune. Ce n’est pas l’ethnie qui peut bloquer le processus d’une nation, c’est l’homme 

qui l’instrumentalise. Le philosophe Grégoire Lefouoba (2005 : 7) fait une analyse sur les 

questions identitaires au Congo et dit : 

La mauvaise identification des maux qui bloquent le progrès national et le 

développement a conduit les politiciens à jeter sur l’ethnie tous les pêchés de 

la vie. La tribu et les ethnies ne sont jamais opposées à un programme de 

développement économique. Le discours anti-ethnie camoufle autre chose. 

Les tribus ne constituent aucun handicap pour réaliser les différentes 

politiques. Le recours systématique à l’ethnie participe d’une autre idéologie, 

celle qui consiste à dresser une communauté humaine contre une autre. 

L’absence d’idées mobilisatrices conduit inéluctablement à inventer le 

tribalisme de l’altérité prêt à détruire la couche au pouvoir. À ce sujet, la 

réflexion de Pascal Lissouba « Conscience et développement et de 

démocratie », initiée en 1972, reste d’actualité. 

En Afrique, en général, et au Congo, en particulier, les structures sociales et politiques sont 

encore tribales. C-R. Dimi (2007 : 86), dans sa plaidoirie, complète la pensée de Lefouoba, en 

affirmant que :  

Le problème qui se pose en Afrique est celui de l’application de ces principes 

fondamentaux de la démocratie à cause de la diversité tribale dont l’historicité 

n’a presque rien de commun avec celle des peuples occidentaux. Les tribus 

font peser constamment une menace de désintégration, voire de disparition sur 

les Etats encore fragiles ou sur des protonations.  

C’est cette solidarité qui n’affectionne pas le progrès de la démocratie dans un Etat. 

C’est ce que H. Arendt (1982 : 177-178), appelle le nationalisme tribal qui, selon elle, nie le 

présupposé démocratique de l’unité nationale. Dans sa thèse, F. E. Fopoussi (2001), apporte un 

éclairage sociologique sur le passage de la tribalité au tribalisme qui ne s’opère que lorsque 

l’expression de la tribalité la transforme en un culte systématique de la différence tribale, en 

une recherche de l’hégémonisme en rejetant l’autre. Tout comme le racisme qui procède de la 

même manière, l’hégémonie identitaire qui consiste à rejeter l’autre, le considérer comme une 

souillure s’appelle le tribalisme. Selon la définition universelle, le tribalisme est un mode 

d’organisation basée sur le sentiment d’appartenance à un lieu, à un groupe comme fondement 

de la vie sociale. F. E. Fopoussi (2001) l’expose en le définissant   comme la tendance qu’à 

quelqu’un ou un groupe de personnes à se mettre au-dessus des autres, en raison de leur ethnie. 

Cette définition rejoint sans hésitation l’hégémonie identitaire Vili. Quelle politique faut-il 

mener pour que l’hégémonisme identitaire n’empoisonne pas l’unité nationale en République 

du Congo. Quelle thérapie faut-il mettre en pratique pour sauver la vie des citoyens congolais. ? 
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En dehors de la construction de l’hégémonie identitaire vili, il sied de rappeler que la 

République du Congo est emportée par la pression des revendications ethniques sur tous les 

plans. 

La voie la plus rassurante est de mettre en évidence de façon ininterrompue la pratique 

de l’instruction civique et de l’éducation morale qui préparent les Congolais à l’intégration 

sociale, à l’initiative, à la vie active et au développement de leur sens de responsabilité et de 

liberté. Cela permettra à l’émergence d’une culture de savoir-vivre ensemble, dans le respect 

de la diversité. Le refus de la différence devient la plus grande tristesse de la République du 

Congo et sa plus terrible faiblesse. Le bonheur des citoyens d’un pays réside non pas dans 

l’ethnie ou la clanité ou la régionalité, mais dans l’entente et la concorde de tous. C’est de la 

sorte que M. Cambrai cherchait le bonheur des autres en se regardant comme citoyen de 

l’univers. Voilà pourquoi le meilleur régime d’un pouvoir politique se reconnait, comme le 

stipulait Spinoza dans son traité politique, à partir de la finalité de l’ordre politique, celle-ci 

n’étant rien d’autre que la paix et la sécurité de la vie. Est meilleur le régime politique où les 

hommes passent leur vie dans la concorde et où les lois sont préservées de toute atteinte. 

Comme on peut le constater, en démocratie, les meilleurs dirigeants ne sont pas ceux 

qui, tout en sabotant l’économie, divisent les citoyens en vue de toujours régner autant qu’ils le 

peuvent et le veulent. Les hommes, en effet, ne naissent pas des citoyens, mais ils le deviennent 

par la suite de l’action de l’éducation. Si donc dans un pays ou une cité, les méchancetés, les 

injustices de toute nature règnent, cela voudrait dire que le respect de l’autre et la concorde sont 

méconnus. En prenant, l’exemple des Vili qui ont souvent tendance à écarter les autres ethnies, 

parce qu’ils croient posséder l’instruction, le savoir, la civilisation occidentale, que les autres 

n’ont pas. En dehors de cette croyance irrationnelle, il y a aussi la présence de l’océan atlantique 

qui au plan historique explique toute une civilisation, en Occident, par exemple, où la puissance 

maritime marquait la puissance d’une société. 

Toutes les sociétés, de par le monde, sont gouvernées par la loi naturelle. Et cette loi 

naturelle veut que chaque citoyen et gouvernant préfèrent le bien public à l’intérêt particulier. 

Car si les Congolais suivaient cette loi, chacun d’eux ferait par raison et par amitié ce que 

chacun d’eux ferait par intérêt ou par crainte. En parlant de la loi naturelle, nous voulons 

exprimer l’amour du peuple, du bien public, du respect de l’autre : en un mot, de l’intérêt 

général de la société. 

Donc, pour effacer toute hégémonie identitaire, en République du Congo, qui est l’otage 

de cinquante deux ethnies, il faut une pédagogie politique qui passe par une campagne massive 
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de la moralisation politique et de l’instruction des valeurs civiques, afin faire comprendre que 

la réalité ethnique, régionale n’est point républicaine. Une nation se construit, lorsque les 

divergences se dissolvent en tolérance. La tolérance, c’est accepter l’autre dans sa différence. 

Il faut de la différence pour générer la richesse, car la richesse d’une nation est le fruit de la 

diversité ethnique. Et que chaque composante ethnique avec les leçons de la citoyenneté saura 

se conformer aux principes établis par l’État.   À cela, la pratique de l’hégémonisme identitaire, 

qu’elle soit Vili, Lari, Teke, Bembe, Kouyou, Mbochi, Kugni, Djiem, Bakouél etc. disparaitra 

dans la conscience des Congolais. 

Conclusion 

La communauté linguistique vili, de son essence, appartient au groupe Kongo. Son 

contact de première heure, avec la culture occidentale va produire, dans sa conscience collective 

une forme d’hégémonie identitaire, par rapport aux autres ethnies de la sous-région de l’Afrique 

centrale. Les Vili, par leur outrecuidance, se donnent le prestige d’être le mundele-ndombi ou 

mvili-tchibamba (c’est-à-dire un homme blanc par l’esprit). Ce qui signifie qu’ils n’ont rien 

avoir avec les mentalités des Noirs. Ils sont noirs par défaut, selon eux. Cet orgueil produit par 

les Vili n’apporte rien de concret dans leur société. Communauté ethnique appartenant au 

groupe linguistique kongo, a complètement oublié ses origines du peuple bantu. Ce sentiment 

de discrimination produit par les Vili sont en déphasage avec le substrat de la tradition culturelle 

kongo, donc, dit bantu qui prêche la tolérance, la solidarité entre ethnies et le vivre ensemble 

qui constitue le capital humain. La fierté et l’orgueil vili d’être en harmonie avec les Blancs 

n’est qu’un prêche factice et stéréotypique, rien à avoir avec la réalité de construction de la 

pratique naturelle d’une identité. Cette exubérance de la royauté, en passant par la colonisation, 

puis la République, n’a rien d’affermit sur les plans politique, économique, social de la contrée 

Vili. Ce ne sont que des attitudes psychologiques puériles qui laissent un peuple dans un jeu 

non gagnant. Il faut reconnaitre que les Vili sont d’abord africains, en suite, ils appartiennent à 

un groupe linguistique Kongo, et cela permet de mutualiser les énergies d’un Congo uni et 

prospère, parce que la reconnaissance de son identité ouvre la voie au progrès et à la modernité. 

Car la culture africaine n’est pas identique à celle des Européens. L’apprivoiser complètement 

produira l’acculturation, synonyme de l’absence de repère culturel. 
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